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— En plus, il est vraiment canon ! Il peut venir prendre ma commande quand il veut.
Je lançai un regard hargneux à l’écran télé de ma chambre d’hôtel. Dieu savait peut-être pourquoi j’avais arrêté mon choix sur ce magazine matinal, mais moi, je ne m’attendais certainement pas à voir l’homme que j’aimais à l’écran… ni à entendre une animatrice incroyablement glamour faire des gorges chaudes sur son niveau de sexytude.
Son comparse renchérit :
— Peut-être qu’il va installer des cabines de vote dans tous les restos de son ami Pembry.
Le comble.
Je m’enfuis dans la salle de bains. La blessure que Jax m’avait infligée en investissant dans Pembry Ventures me faisait encore mal, mal au point que je doutais de pouvoir lui pardonner un jour de m’avoir roulée de la sorte. Peut-être que j’avais tort de le prendre personnellement, peut-être que ce n’était « que du business », mais il y a des choses qu’on ne fait pas à ceux qu’on aime et mettre en péril leur job — un job adoré en plus — était l’une d’elles.
J’étais déterminée à découvrir ses raisons et… à lui rendre la monnaie de sa pièce. J’étais amoureuse de lui, certes, mais ça ne changeait rien à l’affaire. Je n’étais même pas sûre que ça change quoi que ce soit dans l’absolu.
Je venais juste d’accrocher ma trousse de maquillage au porte-serviettes, lorsque le téléphone de la chambre retentit. Chad qui s’impatientait, probablement. Me doutant que j’avais pris beaucoup plus de temps que lui pour défaire mes valises, j’imaginai qu’il était déjà prêt pour partir visiter l’emplacement de son futur restaurant, dans ce même hôtel. L’Atlanta Mondego était en passe de devenir une destination avec un grand D, et j’aurais bientôt de la poussière de ciment dans les semelles de mes Jimmy Choo pour le prouver.
Je décrochai depuis la salle de bains.
— Ça va ? Déjà installé ?
— Gia, bon sang ! Rallume ton portable !
Profonde, sexy, la voix de Jax s’empara de mes sens en libérant un flot de souvenirs précieux et torrides, et quelque chose au fond de moi vibra de plaisir à l’idée qu’il s’était donné du mal pour me retrouver. Jackson Rutledge était pourtant un homme débordé, qui avait l’embarras du choix côté femmes. Me suivre aux quatre coins du pays était franchement excessif. Et terriblement flatteur.
Je m’appuyai au meuble du lavabo.
— Flash info : je t’évite.
— Essaie toujours !
Je serrai les dents. Peu importait qu’il soit une bête au lit. Ou que je sois heureuse d’entendre sa voix. J’étais toujours en colère contre lui.
— Je vais raccrocher.
— Tu ne peux pas me fuir, dit-il d’une voix tendue. Et ne me ressors pas les mêmes conneries qu’hier. Il faut qu’on en parle.
— Tout à fait d’accord, sauf si tu me rappelles une fois de plus que je ne suis pour toi qu’un plan cul, et que ça ne changera pas, sans m’expliquer pourquoi au juste. J’en ai ma claque de tourner en rond. Tant que tu ne sauras pas me donner de vraies réponses, Jax, je ne te donnerai plus de mon temps.
— Tu vas me donner beaucoup plus que ton temps, Gia !
Ce ton… Je ne le connaissais que trop bien. C’était son ton « je vais te faire l’amour jusqu’à plus soif ».
— Dans tes rêves.
— Mon avion est sur le point d’atterrir, Gia. Je serai à ton hôtel dans moins d’une heure et tu vas prendre le temps de me voir.
— Quoi ?
Mon cœur, ce traître, bondit d’excitation. Depuis que j’avais quitté Jax la veille, ma libido tournait en quatrième vitesse, impatiente de franchir la ligne d’arrivée.
— Je n’en reviens pas que tu m’aies suivie à Atlanta ! Comment as-tu su ?
— Ta belle-sœur.
Oh ! Denise allait m’entendre ! Elle savait parfaitement quand se taire, ce qui voulait dire qu’elle avait parlé exprès.
— Eh bien, tu peux faire demi-tour sur-le-champ et rentrer chez toi. Je bosse, là, et je ne peux pas te faire confiance en ce qui concerne mon travail.
Je l’entendis inspirer sèchement : j’avais fait mouche.
— Très bien, rétorqua-t-il. Je t’enverrai une voiture. On se retrouvera à mon hôtel.
— J’ai à faire, aujourd’hui. Je te préviendrai si je peux me libérer et on trouvera un endroit neutre pour le rendez-vous.
Un bar, ou peut-être un centre commercial… Ou peu importe le lieu, tant qu’il n’offrait aucune intimité. Je ne pouvais pas me faire confiance, à présent que je savais ce qu’il éprouvait pour moi.
— A mon hôtel, Gia, insista-t-il. Ce n’est pas la peine de chercher protection dans un lieu public. On va baiser en long et en large où qu’on se trouve, de toute façon. Alors autant s’éviter la prison et les gros titres pour attentat à la pudeur, non ?
— Il faut vraiment que tu penses à soigner ton ego hypertrophié.
— Bébé, je ramperai à tes pieds s’il le faut.
Ce fut à mon tour de retenir mon souffle. Il savait parfaitement où appuyer pour mettre à bas mes défenses et me laisser à sa merci. J’essayai d’utiliser la même tactique.
— Dis-moi que tu m’aimes, Jax.
Silence, puis :
— Le manque d’amour n’a jamais été notre problème.
Et il raccrocha en me laissant suspendue à une connexion sans correspondant. Comme d’habitude.
*  *  *
— Ça commence à paraître réel, dit Chad en balayant du regard la zone des travaux.
Je souris.
— Heureuse de l’entendre.
Il chercha ma main et la pressa. Il m’avait rejointe sur le chantier. Une chemise sans cravate, un jean un peu large, ses cheveux auburn un chouïa trop longs de sorte qu’une mèche barrait un de ses sourcils, mettant en valeur le vert impossible de ses yeux… Pas de doute, Chad Williams était à tomber !
Des femmes s’étaient retournées sur son passage quand on était arrivés, mais il n’en avait pas fait cas. J’espérais que son indifférence se prolonge au moins jusqu’à ce que le premier restaurant ouvre. J’avais vu quelques chefs devenir trop imbus de leur personne à cause de l’attention qu’on leur prêtait, ce qui se répercutait immédiatement sur la marche de leurs affaires.
— Et ensuite ? demanda-t-il en se tournant vers moi.
— Mondego n’attend que les contrats signés pour lancer sérieusement les travaux. L’architecte doit adapter les plans originaux pour accueillir trois chefs, mais dès que tu nous donnes ton accord, on finit de tout signer et ils se mettront au boulot.
— Mon Dieu, fit-il avec un soupir qui déboucha sur un large sourire. J’ai hâte de les voir.
— Demain, on jettera un œil aux plans, ce qui devrait déjà nous donner une idée de l’agencement. Une fois de retour à New York, tu commenceras la composition des menus challenges avec Inez et David. Ce serait bien de penser à des variations incluant les spécialités régionales, selon l’emplacement de chaque hôtel.
Il acquiesça.
— Dans quelle mesure Inez et David ont-ils leur mot à dire ?
— La création des plats leur revient, évidemment, répondis-je sans détour. On les a choisis pour leur talent et il faut qu’ils aient tout loisir de le déployer. Mais à part ça, c’est toi qui as le dernier mot. Tu es la star, ils ne font que surfer sur ta vague.
Sa bouche se plissa en une moue soucieuse.
— J’espère que ça ne posera pas de problèmes.
— J’aurais tendance à croire que ce sera plus facile que travailler avec ta sœur.
— Ha ! Ça, c’est sûr.
Il plaisantait, mais je vis une ombre traverser son regard si expressif. Tout se serait mieux passé si Stacy s’était engagée avec lui dans cette aventure. Jax avait une grande part dans la brouille entre les jumeaux, ce qui était fort ironique quand on pensait à sa dévotion pour sa propre famille.
— Tu l’as appelée depuis le contrat entre Rutledge Capital et Pembry Ventures ? demandai-je d’un ton prévenant.
Son expression se durcit.
— Pourquoi ? Pour qu’elle se vante ?
— Pour la féliciter. Tu sais, lui tendre un rameau d’olivier.
— Elle risque de me rire au nez.
— Peut-être, dis-je en posant la main sur son épaule. Mais tu te sentiras mieux après l’avoir fait. Et plus tard, lorsqu’elle aura recouvré la raison (sera revenue vers toi ?), tu pourras toujours l’asticoter avec.
L’argument le fit rire.
— Je vais y réfléchir.
— En attendant, est-ce que tu as faim ?
— Une faim de loup ! Allons manger.
Il me tendit son bras, que j’acceptai.
— J’ai vu plein d’endroits proposant des gaufres et du poulet frit.
— Gaufres et poulet frit ? A la fois ?
— C’est une combinaison délicieuse, ma belle. Tu n’as pas vécu tant que tu n’y as pas goûté.
— Je risque surtout de trépasser après un tel repas. Ou de me retrouver avec dix kilos de trop dont je n’ai nullement besoin.
Il porta ma main à ses lèvres et y déposa un baiser.
— Dans ce cas, je t’aiderai à t’en débarrasser.
— Tu es un très vilain garçon, Chad Williams !
Sa façon inoffensive de flirter était un changement bienvenu par rapport à Jax, dont toutes les facettes présentaient un danger.
Comme s’il avait lu dans mes pensées, Chad crut bon de préciser :
— Je tiens à te dire que Lei m’a raconté qu’il y a quelque chose entre Jackson Rutledge et toi.
Je me raidis, surprise, avant de comprendre que Lei avait eu raison de lui en parler. Il valait mieux devancer les problèmes éventuels que mon passé pourrait poser à Chad, plutôt qu’attendre qu’il découvre les choses par lui-même et en conclue qu’on les lui avait cachées sciemment.
— On est sortis brièvement ensemble il y a deux ans.
— Et en ce moment ? demanda-t-il en me regardant du coin de l’œil. C’est lui qui t’a envoyé des fleurs ?
— Oui. En ce moment…
Je songeai à Jax, dans son jet privé, volant vers moi. Pour me voir. Et pour dormir avec moi.
— Il est de retour dans ma vie et il se mêle de mon travail, ce que je n’apprécie pas du tout.
— Qu’est-ce qui te pose problème ? Le côté perso ou le côté pro ? Les deux, peut-être ?
— Mon métier c’est ma vie, dis-je comme nous sortions de l’hôtel à la recherche d’un taxi. Mais sois rassuré, il ne peut plus te causer le moindre problème. Inez, David et toi êtes à présent sur l’égide de Mondego. Tout roule.
— Mais à toi ? Il peut en causer ?
— Ne t’inquiète pas pour moi.
Il passa sa main sur mes épaules et me serra contre lui.
— Bien sûr que si, je m’inquiète pour toi. Tu es mon ticket gagnant !
Je lui donnai un coup de hanche.
— Dans quelle tombola ?
— Comme si tu ne le savais pas, ma chère Gianna : celle de la gloire et de la fortune.
*  *  *
Je dus me rendre à l’évidence : le duo poulet frit-gaufres était irrésistible. Je mangeai plus que je n’aurais dû de sorte qu’en rentrant à l’hôtel, j’avais l’impression de me dandiner comme une oie gavée. Mon corps réclamait instamment une sieste, mais je devais rencontrer le manager de l’hôtel avec Chad à 15 h 30 et je ne voulais pas m’y rendre encore dans les vaps. Ce n’était pas une réunion importante, plutôt un simple café de bienvenue, mais cela faisait tout de même partie de mon travail.
En attendant l’heure du rendez-vous, je m’installai au bureau avec mon ordinateur portable pour traiter mes e-mails. Je répondis aux deux messages de Lei à propos de David Lee, avant d’ouvrir celui de Deanna Johnson que j’avais tout de suite repéré dès que mon courrier s’était affiché.
Je sortis mon portable de mon sac, le rallumai et composai le numéro qui figurait sous la signature de la journaliste, ignorant royalement les notifications de messages sur mon répondeur et les SMS de Jax.
— Deanna Johnson, répondit-elle d’un ton dynamique.
— Salut. C’est Gianna Rossi.
Au cours de mes recherches, j’avais enregistré son profil LinkedIn dans mes « favoris ». Je cliquai sur le lien et regardai sa photographie. C’était une jolie brune avec de longs cheveux bruns et des yeux marron. Quand elle sortait avec Vincent, ils formaient un beau couple, de ceux qu’on dit bien assortis. Leur histoire n’avait pas duré, mais c’était rare que mon frère reste longtemps avec la même fille. Même s’il aimait avoir une copine régulière, ses horaires au Rossi’s faisaient de lui un amoureux très irrégulier.
— Gianna, hé ! Comment ça va ?
Je laissai aller ma tête contre le dossier et étirai mes jambes, tout en me débarrassant de mes escarpins.
— Très bien. Et toi ?
— Comme toujours, à la recherche d’un scoop.
Sa voix changea, devint plus professionnelle.
— Vincent m’a dit que tu voulais que je vérifie quelque chose pour toi ?…
— Jackson Rutledge.
— Eh oui, c’est bien ce qu’il m’a dit, fit-elle avec un soupir. Puis-je te demander pourquoi ?
— Nous… nous sommes sortis ensemble.
Elle rit doucement.
— Un millionnaire énigmatique avec plus de secrets que de dollars ? Je connais le genre !
Je me pinçai le haut du nez, sachant qu’il vaudrait mieux pour ma santé mentale que je laisse tomber, mais parfaitement consciente que je ne le ferai pas.
— Je veux juste le cerner un peu mieux pour savoir à quoi m’en tenir avec lui et si je perds mon temps rien qu’en songeant à essayer de faire marcher notre relation.
— Tu le perds probablement, répondit-elle sans prendre de pincettes. Quel aspect de lui t’intéresse, au juste ? Je ne suis pas détective privé, Gianna, et il y a des tonnes de livres et d’articles sur la famille Rutledge et ses membres divers et variés. Si ce sont ses ex qui t’intéressent, Google peut t’en donner la liste en un clic.
— Non, ce n’est pas ça, mais peut-être que tu ne peux pas m’aider. Peut-être que je cherche quelque chose dont lui seul connaît la réponse, fis-je avec un soupir. Je ne comprends pas pourquoi il est prêt à faire n’importe quoi pour sa famille, alors que j’ai l’impression qu’il ne les aime pas. Par exemple, il passe son temps à me mettre en garde contre eux. Je croyais qu’il me cachait comme une mauvaise habitude, mais dernièrement, j’en suis venue à penser que… qu’il veut plutôt me protéger d’eux.
— Ça se pourrait bien, s’il tient à toi. Ces Rutledge, ils sont comme des requins-tigres — les embryons, dans le ventre de la mère, s’entre-dévorent jusqu’à ce qu’il ne reste que le plus fort.
Je me figeai en me rappelant ce qu’il m’avait dit la veille : « Tu nages parmi les requins et tu te comportes comme si tu étais en vacances. »
— D’accord, dis-je prudemment en pensant au père de Jax. Qui est le requin le plus puissant dans la famille, alors ? Parker Rutledge ?
— Sans l’ombre d’un doute.
Jax avait dit que le mariage d’amour de ses parents avait fini lamentablement…
— Et que sais-tu de sa mère ?
— Leslie Rutledge ? Là, on frise l’énigme. Pas d’apparition en public ou quasi pendant les cinq ans précédant sa mort, mais avant déjà, elle évitait la lumière des projecteurs.
— Jax ne veut pas parler d’elle.
— Je peux tâter le terrain et voir ce que je trouve, mais ça va prendre du temps. Les Rutledge cachent très bien leur linge sale, et dès qu’on s’en approche, ils lâchent les chiens.
Je soupirai de nouveau. Je m’étais naïvement voilé la face, quand je rêvais d’une « vie normale » avec Jax.
— Je suis preneuse de ce que tu trouveras. Bien entendu, je te dédommagerai pour ton temps…
— Pas de souci.
Je comptais interroger directement Jax à propos de sa famille, mais avoir un plan B me rassurait, surtout compte tenu de la façon dont les choses s’étaient passées jusque-là.
— Merci, Deanna.
— Eh, tu fais bien attention à toi, d’accord ? Un mec comme lui peut vraiment foutre en l’air ta vie, si tu ne fais pas gaffe.
— Oui, je sais. Merci. Prends soin de toi, toi aussi.
Je raccrochai et laissai le téléphone sur la table. La sonnerie annonçant un nouveau SMS retentit bientôt. Je consultai l’écran : Jax. Mes pieds dansotèrent gaiement sur le tapis avant que je m’aperçoive de ce qu’ils faisaient.
Je sais que tu es en train de penser à moi.


Je ricanai et répondis :
De toute évidence, toi, tu penses à moi.


La réponse arriva aussitôt :
J’ai rêvé de toi.


Ça me fit sourire. Rêver de Jax était le vice préféré et incontrôlable de mon esprit.
J’espère que c’était un cauchemar où je ruinais une affaire importante que tu étais sur le point de conclure.


Une minute plus tard :
C’était un rêve érotique et je ruinais ta coiffure pendant que tu me suçais.


Je ris. Il avait changé de stratégie depuis notre dernière conversation : au lieu de jouer au dur, il jouait tout simplement. Il sentait toujours quand une stratégie ne marchait pas.
Je commençai à pianoter une réponse, mais il me devança et appela. Je décrochai et il parla avant que j’aie même pu lui dire « bonjour ».
— Et c’était si bon, murmura-t-il, que je ne pouvais même pas respirer. Tes jolies lèvres toutes chaudes allaient et venaient sur ma bite, et tu faisais ces trucs avec ta langue… mmm… et avec ta main, bien serrée… Puis tu me faisais jouir et tu avalais tout, bébé. Jusqu’à la dernière goutte.
Le temps d’un instant, je fus incapable de répondre ; mon esprit avait bien trop à faire avec les images que Jax venait de susciter ! J’aimais lui faire des fellations. J’aimais la texture de son sexe, son odeur, sa saveur… Et plus que tout, j’aimais qu’il s’abandonne dans le plaisir et avec moi sans aucune pudeur. C’était lors de ces moments que j’éprouvais cette sensation d’intimité que je désirais si ardemment.
— Tu as toujours aimé me sucer, fit-il d’une voix de velours. Et Dieu sait que je passerais ma vie dans ta bouche, si je le pouvais !
Je recouvris enfin l’usage de la parole.
— Salaud d’égoïste !
— En ce qui te concerne, oui, soupira-t-il. Je suis seul, dans mon lit, Gia, nu, à me demander ce que tu fabriques au lieu de venir me rejoindre.
— Tu n’as donc rien à faire ?
— Si, l’amour avec toi.
J’entendis à l’autre bout de la ligne un « ping » signalant l’arrivée d’un e-mail.
— Menteur ! Tu bosses.
Dans le temps, on était assez doués pour le sexe au téléphone et, le plus souvent, nous finissions par jouir simultanément. Rien ne m’excitait plus au monde que de l’entendre dire mon prénom en plein orgasme.
— Je plaide coupable, avoua-t-il sans la moindre contrition dans la voix. Je voulais te chasser de mes pensées, mais j’ai échoué lamentablement.
— Ça doit être parce que tu travailles sur le deal où tu m’as niquée.
— Tu m’avais promis un round de sexe enragé, justement, dit-il, la voix suintant l’anticipation. J’attends toujours, bébé.
— Pas sûr que tu veuilles ta bite près de mes dents tant que je suis encore aussi en colère contre toi.
Il éclata de rire et je fondis. Il avait un rire incomparable, profond, charpenté.
— Même avec ce genre de menace, tu ne pourras pas me faire débander. Viens, Gia.
— Peux pas. J’ai un rendez-vous pratiquement tout de suite.
Je me relevai et marchai jusqu’à la fenêtre, en proie à une agitation incontrôlable. Je repoussai les voilages et contemplais la ville d’Atlanta en contrebas. Où était Jax ? C’était une question que je m’étais posée chaque jour depuis deux ans. Lui n’avait pas eu à se la poser, puisqu’il m’avait fait suivre.
— En plus, tu n’avais pas dit qu’il fallait qu’on parle ? Or, je doute fort que tu veuilles discuter quand j’arriverai.
Il laissa passer un moment avant de répondre.
— Tu as une famille exceptionnelle. J’ai toujours su à quoi m’en tenir avec eux, aux bons comme aux mauvais moments. Ils sont taillés d’une pièce et ne perdent pas de temps avec des mesquineries. Ce sont des gens bien.
— Merci, murmurai-je.
J’appréciai sincèrement le compliment. J’étais fière de ma famille, fière d’être une Rossi.
— Ma famille n’est pas comme eux, Gia. Ne te fais pas avoir par le charme de Parker. Il ne fera jamais le moindre geste pour quelqu’un qui ne lui est pas utile.
— Je n’ai rien, Jax.
— Tu m’as moi, fit-il d’une voix amère.
— Est-ce à dire que ton père pourrait m’utiliser contre toi ?
— Peut-être. Ou t’utiliser tout court. Ça pourrait être n’importe quoi, bébé. Mais crois-moi : il a toujours une idée derrière la tête.
Je dus prendre un instant pour comprendre le sens profond de ses mots et m’arrêter sur cette idée pour moi inconcevable d’un père et d’un fils qui se méfiaient l’un de l’autre.
C’est à cause de lui que tu es déterminé à me quitter de nouveau ?
— Je me suis éloigné de toi pour ton bien, Gia.
Je n’allais pas me contenter de cette réponse qui n’en était pas une.
— Pourtant tu es ici. Pourquoi devrais-je te voir, Jax ? Donne-moi une seule bonne raison…
— Parce que j’ai envie de toi.
— Tu n’iras pas très loin, avec ça !
Il lâcha un soupir désespéré.
— Parce que j’ai envie de toi. Parce que j’ai besoin de passer du temps avec toi. Tu me fais me sentir… humain, Gia. Etre avec toi me permet de ne pas me voir comme un fumier de la pire espèce.
Je fermai les yeux et pressai une main sur ma poitrine, comme si ce geste pouvait effacer la douleur de mon cœur. Je voulais comprendre pourquoi il se rabaissait toujours, pourquoi il ne se croyait pas digne de moi et… je savais que j’allais lui céder de nouveau, retourner avec lui, rien que pour essayer d’avoir une réponse. Pourtant, je me devais — et lui devais — d’être franche.
— Moi, être avec toi me fait me sentir seule. Ce qui finit immanquablement par me rappeler que je veux partager ma vie avec quelqu’un de fiable, quelqu’un sur qui je pourrai toujours compter.
— J’aimerais tellement être cet homme-là, dit-il tout bas.
— Oui. Moi aussi, Jax, j’aimerais…
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